
H cr, t o i t y éjtait morne et silencieux. Les 
garçons de ces deux grandes institutions 
rentras, f an ' au lvan t l 'autre, de midi à deux 
heures de l'après-midi,, ne paraissent guère 
ch*rc*> *'arg«nl. 

Des quatre Uoures les caisses étant fer­
mées, nulle circulation n'avait lieu dans les 
corridors. 

Qcrelwues groupes stationnent rue Bergère 
et*rue TC La Vrrlltère. On y cause de la loi 
sur les échéances. En général, elle est vive-
menl critiquée. 

Charnu en fait remarquer les défauts; on 
ne croit pas ù la possibilité de sou exécution, 
qui condamnerait à la faillite des milliers de 
commerçants de Paris, et , partant, de la 
province. 

Le bruit circule, bruit qui nous a été con­
firmé de haut, que le Comptoir d'escompte 
est ""décidé* à n'appliquer la loi que contre 
ceux dont la mauvaise foi paraîtra évi­
dente. 

Le Comptoir favoriserait la liquidation de 
ses débiteurs par des renouvellements et par 
des amortissements successifs. 

Si la Banque n'adopte pas une conduite 
semblable et n'aide pas, à la fois, les ban­
quiers escompteurs et le négoce, le crédit 
parisien est fort compromis. 

Nous connaissons des commerçants qui, 
dès le l i , ont reçu la visite officieuse d'huis­
siers chargés de leur notifier d'avoir a payer, 
dans le délai récemment prescrit, la dette 
contractée avant le siège. 

Or, certain? de ces boutiquiers n'ont pas 
encore fait pour 500 fr. d'affaires depuis le 
28 janvier. 

Il est a souhaiter que la loi votée par 
l'Assamblée nationale demeure à l'état de 
frein mis aux mains des délenteurs du cré­
dit français pour agir contre les hommes de 
mauvaise volonté : car si le texte de la loi 
était appliqué contre tous ceux que les évé­
nements auront sérieusement atteints (et 
c'est l'immense majorité) et qui sont dispo­
ses à s'acquitter, les affaires reprenant, nul 
ne peut prévoir où s'arrêteront les ruines 
de notre commerce et de notre industrie. 

Il parait que nos départements occupés 
par l'ennemi vont être enfin débarrassés du 
régime purement militaire qui leur était im­
posé. La Gazette de la Croix du 15 mars con­
firme la nouvelle d'après laquelle le ministre 
de 14 guerre de Saxe est nommé chef de 
l'adsirnistlration civile en Franco pour toute 
la pêYfotfo dnrant laquelle l'administration 
doit demeurer entre les mains des autorités 
allemandes dàûs les départements occupés 
par lesÂIletBafnds. Il en résulte que lesgou-
verr.éments allemands existants actuellement 
vont être dissous. 

Voici un nouveau petit scandale à ajouter 
à top» les autres. Il parait que la commis­
sion chargée de faire une enquête sur les 
postes et télégraphes, vient de mettre le nez 
sur un joli pot aux roses. M. Gambetla, 
qui avait ses armées tout comme l'ex-empe-
reur, et ses préfets, ses créatures, avait aussi 
son cabinet noir, toujours comme Napoléon 
III . 

A la tète de ce cabinet noir trônait un 
prévôt civil. Il avait plein pouvoir sur nos 
lettres, si l'on en juge par sa commission. 

c Ministère de la guerre. 

« M. Dutré, prévôt civil, attaché à la place 
de la résidence du gouvernement, est auto­
risé a requérir ù la poste la délivrance de 
toute lettre dont il indiquera le destinataire. 

« Tours, le 27 novembre 1870. 
« Le ministre de l'intérieur ei de la 

(fiierre, 
« I^OM GAMBETTA. » 

On a parlé de là fortune del'ex-empereur. 
Le Biènpublic assure tenir d'un financier émi-
nent les faits et les calculs suivants:' 

L'eX-empcreur possède pour plus de cent 
millions de propriétés en Italie seulement ; 
l'inpératriee est propriétaire en Espagne de 
cantons entiers; les fonds sont placés dans 
tous les pays, en Amérique, en Angleterre, 
en lîi'fc>ie ^Ujême. La fortune toJale de l'ex-
emnereurëst évaluée à 8#0 millions. 

On calcule qu'en mettant 20 millions de 
côté par an.il a été facile d'atteindre ce chif­
fre m vingt ans; or,on sait qu'outre sa liste 
civile, Napoléon III percevait 23 millions par 
an sur le budget de la guerre. 

Si l'on ajoute à ce chiffre les fortunes dn 
prince Napoléon,de la princesse Mathitde, de 
M. de Morny et quelques autres parents, on 
arrive à près de 1 milliard 200 millions. 

Il parait que toutes les difficultés relatives à 
la reprisa.dk Muu~ce du chemin de fer de 
Paris à Lyon (voie Bourgogne) ne sont pas 
encore levée*, e t que les Prussiens élèvent 
des prétentions de telle nature sur l'exploi­
tation de la ligne que la Compagnie a dû 
renoncer au projet du rétablissement de la 
circulation à partir du 15 mars. 

D'après ht lettre du traité, les Prussiens 
prétendent rester maîtres de cette artère en 
en tant que circulant sur la rive droite de la 
Seine, laquelle "doit r o t e r occupée militaire­
ment par eux jusqu'à paiement du premier 
milliard de la contribution de guerre. 

Ils offrant de rouvrir la ligne à la circulation, 
mais en exploitant, sinon tout à fait pour 
leur compte, du moins par eux-mêmes et avec 
un personnel entièrement allemand, la 
marche des trains étant absolument réglemen­
tée p;ir eux. 

C'est cette prétention inadmissible que la 
compagnie repousse absolument. 

Le général de Sonis, amputé d'nne jam­
be, et qui était resté douze heures de nuit 
étendu sur le champ de bataille par un 
froid de douze degrés, est arrivé hier à Pa- | 
r i s . 

Ce général si éprouvé, et dont la condui­
te a été au-dessus de tout éloge, avait eu ! 
aussi le pied droit gelé, mais les bons . 
soins du docteur Daumetz, du 31* de mar­
che, détaché aux ambulances, lui o.it con­
servé l'usage de ce membre. 

Le général repart demain pour Poit iers. ] 

La constitution du camp des Alpines se 
continue à .Toulon. La camp a déjà reçu 
les dépôts des 5* et 23* de lignes, aussitôt 

que les rentrants d'Allemagne et de Suisse 
seront, arrivés et que les effectifs pourront 
être complétés, à 3,000 baïonnettes par ré­
giments, les cadres et les dépôts des 73* et 
89* de ligne suivront les premiers. 

C'est à Toulon même que sont réorgani­
sés les régiments de marche expédiés en 
Afrique. 

Notre drapeau montre encore à Metz ses 
trois couleurs. 

Aveugle serait le Prussien qui ne le verrait 
pas, car il est au point culminant de la 
ville, —au sommet de la flèche de la cathé­
drale. 

Elle est trôa-haute, cette flèche, et sa 
légèreté môme rend l'ascension périlleuse. 
Le vertige vous gagne dans cette œuvre 
travaillée à jour et ne masquant rien du vide 
qui vous attire. 

Aussi l 'autorité prussienne a-t-ellevainemenl 
requis les plus hardis couvreurs.il en existait 
jadis qui tentaient avec succès l'entreprise, 
aux jours de fête et d'illumination; mais ils 
sont partis sans doute, ou ils ont oublié le 
chemin, ce qui ne nous étonne pas. 

On a pensé alors aux Allemands de bonne 
volonté, mais une prime de trente thalers 
n'a pu les rendre plus légers. Aucun n 'a 
voolu se risqueu encore. 

Et le drapeau tricolore est toujours là. 

Nous sommes, dit YAkhbar, en mesure de 
donner à nos lecteurs les renseignements les 
plus précis sur les événements dont la pro­
vince de l'Est est actuellement le théâtre. 

El-Milia est débloquée et les fils télégra­
phiques rétablis. Cette nouvelle à causé, à 
Constantine un vif sentiment de joie. 

Mais la situation s'aggrave du côté de 
Bathna et de Sétif. L'insurrection prend un 
développement assez raoide. 

Quelques fermes des environs de Bordj 
ont été attaquées; il y a eu des scènes re-
grettabies de brigandage commises par la 
nibu des Ouled-Mokran. 

La tribu du cheik. des Amour a fait défec­
tion; son chef est venu en rendre compte et 
se mettre personnellement à la disposition 
de l'autorité française. 

De leur côté, lés Arabes Clieraga sont en 
campagne pour guerroyer contre lesBou-Azid 
et les Sahari. 

Une néfra, manifestation, qui est le symp­
tôme d'un soulèvement prochain, a eu lieu 
sur le marché de Biskra. La population 
européenne s'est réfugiée dans le fort, 

On s'attend à une attaque de la part des 
Silmia Brahman et des Ouled Mouled. 

Quatre mille indigènes sont réunis à Bis­
kra. 

Dans les environs fie Soukharas, les co­
lons hésitent à rentrer dans les fermes qn' i 's 
avaient .lu abandonner, fuyant devant les 
rebelles. Ceux-ci ne craignent pas, du reste, 
d'annoncer leur projet de se soulever de nou­
veau et de recommencer leurs brigandages 
aussitôt après l'éloiguement delà' colonne. 

La nécessité d'une répression prompte et 
énergique devient donc de plus en plus évi­
dente. Heureuse :cnt, l'arrivée des troupes 
annoncées ne saurait être longtemps retar­
dée 

Décidément, ajoute VAkhbnr, l'Algérie ne 
peut encore se passer de leur concours sans 
courir les plus grands dangers. 

Qu'est-ce que la force morale, si elle ne 
peut, au besoin, s'appuyer sur la force ma­
térielle? 

L e s S o l d a t s c h r é t i e n s -

La le t t re s u i v a n t e s e r a lue avec u n 

vif in té rê t : 
« La Thibandière, près Angers, 

le 5 mars 1871. 
» Mes enfants, 

• Le ministre m'ayant fait savoir que les 
préliminaires d<» la paix étaient signés, vous 
devenez libres.Betournez <ionc dans vos fa­
milles qui, en vous voyant, seront largement 
récompensées des sacrifices que leur avait 
imposés votre départ. 

• Lorsque, il y a six mois, je vous appe­
lais près de moi pour repousser l'ennemi qui 
s'av ançait rapidement dans notre patrie, je 
poussais ce cri si cher à notre pays : Dieu et 
la France ! Vousg l'avez entendu, et malgré 
des difficultés de tout genre, vous m'avez 
entouré. 

• Huit jours ne s'étaient pas encore écou­
lés, que 13 Gouvernement de là défense na­
tionale pensait à nous, et nous confiait u"e 
mission que nous avons pu remplir avec 
honaaar et gloire. 

» Pendant toutp la campagne, vous n'avez 
pris de repos ni le jour ni la nuit, toujours 
et partout, nous avons harcelé l 'ennemi. 
Malgré ce travail incessant, il a envahi une 
partie de la Fra.ice, mais il s 'est arrêté 
aux frontières de ce pays qu'on appelle fa 
Vendée'. 

€ Voilà votre récompense ! 
» Soyez-en fiers, car vous avez contribué 

pour votre part au salut de ces eonlrées. 
» Je vous remercie donc.Je remercie ces 

braves éclaireurs à cheval qui, si souvent, 
sont allés dans les lignes ennemies, le 
reconnaître et assurer ainsi toutes nosmar* 
ches . 

» Ce sont eux qui ont protégé nos enga­
gements, reconnaissant encore, au milieu du 
feu, les mouvements ennemis. 

» Merci à vous, mes officiers. Vous avez 
été les pères de mes hommes, et vous en 
avez fait de vrais soldats. 

» Mais c'est à vous surtout, simples sol­
dats, que j 'adresse mes remerciements. Vous 
avez supporté toutes les fatigues, et vous 
n'aviez, pour vous soutenir, que votre amour 
pour la France. C'est votre dévouement, 
c'est votre bravoure qui m'ont fait ce que je 
suis, jamais je n'aurais pu supporter autant 
de fatigues, faire autant de travail; et cepen­
dant, après ces six mois de campagne, je 
me trouve aujourd'hui plus jeune, plus vi­
goureux que jamais. 

» Mes enfants, je vous avais consacrés à 
la Vierge Marie; comme j 'avais raison! N'est-
ce pas elle qui vous a protégé- partout, qui 
nous a souvent donné la victoire, sans la 
couvrir de ce large crêpe qui la rend si pé­
nible à celui qui commando ? 

» Vous portiez sur votre poitrine l'emblè­
me de votre foi. Avec elle et votre devise : 
Dieu et la France, retournez parmi vos cou-
citoyens, montrez-vous des hommes ver­
tueux, c'est à-dire énergique^ et patients. 
Soyez de vrais citoyen», et, si un jour la 
France avait encore besoin de vous, vous me 
reviendrez, mai* vous ne reviendrez pas 
seuls, vos amis, vos parents, vos frères vous 
suivront. Au revoir donc ! 

» J'oubliais, dans mon émotion, de vous 
parler de ces prêtres héroïques qui comme 
aumôniers et infirmiers, ont toujours mar­
ché à votre tête pour aller au combat, et 
qui, au milieu de la mêlée, étaient si em­
pressés de ravir à la mort tous ceux qui tom­
baient. 

» Ici je suis embarrassé; mais j 'ai un de­
voir à remplir, et quoiqu'il m'en coûte d'a­
voir à parler d'une femme qui est la mienne, 
je lui dirai qu'elle s ' e n montrée notre mère 
à tous, et que nous lui exprimons, à elle, 
aux médecins et aux infirmiers toJte notre 
reconnaissance. 

» Si j 'avais pu réunir ici le troisième ba­
taillon de la Dordogne, l'escadron du 10e 
chasseurs, je leur dirais • qu'ils ont été bra­
ves comme vous, et que jeies confonds dans 
la même estime et le même amour. 

» Avant de nous séparer, répétons, à plei­
ne poitrine, ce cri qui restera toujours notre 
devise : Dieu et la France ! 

» Signé : CATHELIKEAC. » 

Chronique locale & départementale 

' Mons ieur le p r é s i d e n t d e la c h a m b r e 
syndica le n o u s c o m m u n i q u e la le t t re 
su ivan t e : 

« Boubaix, le 18 mars 1871. 
c Monsieur le président, 

• Mon administration me charge de vous 
prévenir que les trains partant de Lille à 
5h. 55 du matin, à 9 h. 45 du matin et à 
4 h. 15 du soirprendront.à dater de ce jour , 
de 1 < Messagerie pour P a n s . 

» Il est bien entendu que les chargements 
se feront de camion en wagon jusqu'à con­
currence du matériel dont je puis disposer et 
avec la garantie habituelle jusqu'à nouvel 
avis. 

» Veuillez agréer, monsieur le président, 
l'assurance de mes sentiments distingués. » 

« Le chef de la gare 
t E . ANERÉ » 

N o u s r ecevons la communica t i on 
s u i v a n t e : 

« La distribution des avertissements pour 
l'acquit des contributions directes, dans U 
Perception de Boubaix, est commencée 
depuis plusieurs jours, et sera, très incessa-
ment,achevée sur tous les points. 

« Les contribuables sont invités à payer, 
dans un bref délai, an bureau de la Perception, 
rue d'Inkermann, 30, les sommes dont ils 
sont redevables. 

< En outre, ils sont instamment priés de 
vouloir bien compenser, par des versements 
anticipés, lesretards résultant des douzièmes 
déjà écoulés 

« En procédant ainsi, ils faciliteront,d'une 
manière sen.-ible, l'accomplissement des 
obiigationsconsidérables auxquelles le Trésor 
public est tenu de --atisfaire. 

« Les contribuables, en retard de payer les 
contributions de 1870, sont prévenus que le 
Percepteur' ne peut ajourner davantage les 
poursuites qu'il doit exercer contre les rede­
vables qui, par obstination ou négligence, 
se di-perisent de se libérer. 

t Le Percepteur ose encore espérer qu'il 
ne sera pas obligé d'avoir recours à ces extré­
mités fâcheuses qui sont non moins pénibles, 
pour le comptable qui doit les provoquer,que 
por les contribuables auxquels elles sont 
applicables. 

Les j e u n e s g e n s d e la c lasse d e 1871 
q u i , lors d e la déc la ra t ion de g u e r r e , 
ava ien t d e v a n c é l ' appel , son t l i cenc ié s . 

Les le t t res a d r e s s é e s aux mi l i t a i res 
do iven t ê t re d é s o r m a i s affranchies , com­
m e a v a n t la g u e r r e , sons pe ine d ' ê t r e 
t axées . 

La m e r c u r i a l e officieuse é tabl i t le p r ix 
moyen d u blé s u r le m a r c h é d e Lille à 
28-20 les b l é s b lancs e t 20-78 les m a -
caux ; s u r l ' ensemble de s m a r c h é s du 
r ayon 28 fr. l 'hect . p o u r les b l ancs et 
20-70 les m a c a u x . Les far ines son t co tées 
51-19 . Voici les pr ix du pain : 

De fleur 55 c . le k i l . 
B l a n c 45 — 
Ménage 30 — 

En ba i s se de 1 c . au k i l . s u r les deux 
p r e m i è r e s q u a l i t é s . 

On informe les f ami l l e s qu i on t d e s 
enfan ts au col lège d e T o u r c o i n g , qu ' i l 
ne s 'es t p r o d u i t a u c u n cas d e m a l a d i e , 
chez les p r o f e s s e u r s , ni chez les é lèves , 
d e p u i s le d é p a r t de ceux-ci , e t q u e la 
r e n t r é e d e m e u r e fixée à l u n d i p rocha in , 
20 n . a r s . . 

On a n n o n c e p o u r lundi p rocha in u n e 
r ep ré sen t a t i on au théâ t r e d e Rouba ix 
d o n n é e p a r la t r o u p e ly r ique ac tue l le ­
m e n t à Lil le . 

Le p r o g r a m m e se compose d u Petit 
Faust, opéra-bouffe en q u a t r e ac tes e t 
d ' u n e comédie en t ro is ac tes : Les Vivaci­
tés du capitaine Tic . 

La compos i t ion du spec tac le g a r a n ­
ti t à l ' avance le s u c c è s . 

Le m a i r e d e la ville de Roub.i ix d o n n e 
av i s q u e d i m a n c h e p rocha in , j o u r d e la 
Mi -Carème , il s e r a i n t e rd i t d e p a r c o u ­
r i r les r u e s , p laces e t chemina d e la com­
m u n e à toute p e r s o n n e m a s q u é e ou m ê m e 
s i m p l e m e n t r e v ê t u e d ' u n d é g u i s e m e n t . 

L e s h a b i t a n t s de R o u b a i x . c o m p r e n ­
d r o n t s a n s d o u t e , q u ' a p r è s t a n t d e 

s a n g et de l a r m e s r é p a n d u s d a n s u n e 
g u e r r e a t roce , de s e m b l a b l e s d ive r t i s s e ­
m e n t s se ra i en t u n e i n su l t e à la d o u l e u r 
d u b l i q u e , e t i ls s ' a b s t i e n d r o n t d e con t r e ­
ven i r à cet te défense . 

V I L L E D E R O U B A I X 

C o u r s p u b l i e d e p h y s i q u e 

Mercredi 22 Mars à 8 h. 1^4 du soir. 

Interférence, intensité et timbre du son. 

- • - • 

LE TBÉSOB PRUSSIEN. 

Qui n ' a lu avec s u r p r i s e et t e r r e u r , 
d a n s son enfance, l 'h is to i re de la m e r ­
vei l leuse l ampe d 'Al lad in , d a n s les Mille 
et une Nuitsl celui qu i la por ta i t p a r ­
coura i t une cave rne où de s b a n d i t s ava ien t 
e n t a s s é tou tes les r i chesses en levées a u x 
voyageurs ,* pa i s ib les qu ' i l s ava ien t as T 
s a s s i n é s , p u i s déva l i sés s u r les g r a n d e s 
r o u t e s . A que l u s a g e des t ina ien t - i l s ces 
r i c h e s s e s ! Elai t -ce p o u r a l ler d a n s d e s 
con t r ées lo in ta ines 'v iv re d a n s l 'opulence 
avec le p r o d u i t d e l eu r s c r i m e s ou b ien 
p o u r so lder d ' a u t r e s b a n d e s , e t s u r u n e 
p l u s va s t e échel le , d é v a s t a n t d e s p r o ­
v inces en t i è res d e v e n i r c o n q u é r a n t s ? 

Le c o n t e u r a r a b e ne n o u s l'a p a s d i t . 
Ce qu 'on ignore g é n é r a l e m e n t , c 'es t ce 

q u e les p r i n c e s d e la ma i son d e Holen -
zollern on t tou jours eu lieu où ils on t mi s 
en r é se rve le p rodu i t de l eu r s d é p r é d a ­
t ions , c o m m e les b a n d i t s d e la l égende 
o r i en t a l e . 

A l 'or ig ine d e s socié tés , q u a n d le c r é ­
d i t publ ic n ' ex i s ta i t p a s , les s o u v e r a i n s 
ne conna i s sa i en t d ' a u t r e sy s t ème finan­
c ier q u e celui qu i cons is ta i t à enseve l i r 
en lieu s û r b e a u c o u p d ' e spèces d ' o r e t 
d ' a r g e n t . Les t y r a n s de l 'Asio ava ien t 
a i c s i d ' i m m e n s e s t r é s o r s , et bien d e s 
g u e r r e s n ' o n t eu d ' a u t r e motif q u e d e 
c o n q u é r i r ces r é s e r v e s méta l l iques qu i 
é ta ient u n e a r m e te r r ib le e n t r e les m a i n s 
d e l e u r s p o s s e s s e u r s . 

Il n ' es t p a s é t o n n a n t q u ' u n pare i l s y s ­
tème soit celui d e s p r i n c e s d e la maison 
qu i r è g n e en P r u s s e . I ls n o u s r a m è n e n t 
en a r r i è r e v e r s les é p o q u e s b a r b a r e s ; ils 
do iven t , néce s sa i r emen t , employe r d e s 
m o y e n s en r a p p o r t avec l eu r b u t et la 
g r o s s i è r e iner t ie d e s popu la t ions g e r m a ­
n i q u e s . 

F r é d é r i c I I , roi de P r u s s e , qu i fut s u r ­
n o m m é le G r a n d , pa rce qu ' i l d é v a s t a 
n o m b r e de p rov inces a l l e m a n d e s q u e ses 
d e s c e n d a n t s o p p r i m e n t a u j o u r d ' h u i , se 
composa un t r é s o r à la fayon d e s d e s p o ­
tes a s i a t i q u e s . A combien s ' é leva i t - i l ? 
On ne l'a j a m a i s su . Les s o u v e r a i n s , d a n s 
c e s é p o q u e s q u i n o u s s e m b l e n l lo in ta ines , 
p r e s s u r a i e n t l eu r s peuples* s a n s pub l i e r 
r ien qui r e s s e m b l â t à un compte d e d é ­
penses p u b l i q u e s . S a n s d o u t e , la c a m ­
p a g n e de l 'Argonne , e t p l u s tard celle 
d ' I éna , firent u n e l a rge b r è c h e à cet en­
ca i sse ; ma i s , a p r è s 1815, l ' indemni té de 
g u e r r e , payée p a r la F r a n c e , p e r m i t d e 
r econs t i t ue r cel te r é se rve . On cont inua 
d 'en pa r l e r m y s t é r i e u s e m e n t . Là é ta ien t 
les d e s l i n s et la g r a n d e u r fu ture de la 
P r u s s e . 

On s ' achemina l en t emen t v e r s l ' i n s t an t 
•où éclata le c o u p de t o n n e r r e d e 1848. 
La démocra t i e ex igea , à cet te é p o q u e , la 
c réa t ion d ' u n min i s t è r e spécial d e s finan­
c e s , chose i nconnue à Ber l in , et l 'ouver­
t u r e d u fameux t r é so r . La cur ios i té du 
pub l i c fut m é d i o c r e m e n t sat isfai le . On y 
t r o u v a s e u l e m e n t 19 mil l ions de tha l e r s . 
Lri c r i se ava i t a m e n é la c réa t ion d ' a ­
te l ie rs na t ionaux ; les fonds des t i né s 
p a r la d y n a s t i e à p r é p a r e r la g u e r r e fu­
r en t employés à d o n n e r d u t r a v a i l à c e u x 
qu i en m a n q u a i e n t . G e l a s 'é loignai t fort, 
on le voit , d e s t r ad i t ions l éguées p a r 
F r é d é r i a - l e - G r a n d . 

Les I lohenzol le rn ne se t i n r e n t p a s 
p o u r liai l u s . Au m o m e n t d e la g u e r r e 
d 'Or ien t , i l s e m p r u n t è r e n l 30 mill ions de 
tha l e r s , dpn t u n e par t i e s ' ensevel i t d a n s 
les caves s o u t e r r a i n e s d e S p a n d a u . V a i ­
n e m e n t les Assemb lée s s ' opposè ren t à 
ce t te mon ie d e t h é s a u r i s e r qu i ne pou­
va i t q u e r e n d r e le mi l i t a r i sme p l u s a r ­
r o g a n t et p l u s s û r de lui m ê m e . El le 
n ' a r r i v è r e n t à r i en , e t d u r a n t la cour t e 
c a m p a g n e d e S a d o w a , 2 7 , 2 5 0 . 0 0 0 tha le rs 
so r t i r en t d u goulfre mys t é r i eux et furent 
employés à s o u t e n i r l a g u e r r e civille d e s 
A l l e m a n d s d u N o r d con t re ceux d u m i ­
d i . 

Mais la r é s e r v e ava i t été f ruc tueusemen t 
e m p l o y é e . Les v a i n c u s d u r e n t p a y e r 
a u x v a i n q u e u r s 51 mil l ions d e t h a l e r s , 
c ' e s t - à -d i r e 101,250,000 francs d ' i n d e m ­
n i t é . 

Avec les r équ i s i t i ons , e n v i r o n 300 mil­
l ions furent a b s o r b é s p a r la P r u s s e . 

A u s s i le colonel d e Bor l s lad t a-t-il pu 
d i r e : 

« Voilà ce q u e l ' a r m é e p r u s s i e n n e a 
gagné p o u r l 'É ta t p a r sa b r a v o u r e , ce 

q u i p rouve q u ' u n e b o n n e a r m é e n 'es t 

fias tou jours improductive, c o m m e le 
e prê te l en t les p r o f e s s e u r s d ' é cono­

mie po l i t ique . j 

Il a u r a i t pu a jouter : Gela p r o u v e qu ' i l 
n ' e s t pas si i n sensé d 'enfoui r d a n s la 
t e r r e d e s m a s s e s d ' o r et d ' a r g e n t q u ' o n 
en re t i re à h e u r e d i t e p o u r n o u r r i r e t > 
é q u i p e r d e s b a n d e s a r m é e s q u i déva l i - j 
s e n t les n a t i o n s . j 

Q u e l ' E u r o p e y • ref léchiaMr; faWfcr ie 
de F r é d é r i c le G r a n d , l a m a n i e de t h é s a u ­
r i s e r à la façon a s i a t i q u e » pu4afi*'eî's<#eh-
r i r e les d é m o c r a t e s d e 1848 en p r é s e n c e 
d e l à s o m m e re l a t ivemen t m o d e s t e accu ­
mu lée p a r p l u s i e u r s géné ra t i ons d e r a i e . 
Ce l te fois il s 'agi t d e s mi l l i a rds d o l a 
F r a n c * qu i , enseve l i s sous b o n n e g a r d e , 
p e u v e n t s u r g i r souda in d u fond d e s ca ­
v e s d e S a n d a u , e l a l imen ta» i w a g u a r r c 
qu i fera paye r c h e r au res te d â l ' E u r o ­
pe son i n g r a t i t u d e et s a lâche té 

—— " ~\\Cïoche.) 

Dernières nouvelles 

Le G o u v e r n e m e n t d e la défense n a ­
t ionale, ' » 

Vu la d e m a n d e d e s f i laleurs d e coton 
d u d é p a r t e m e n t du N o r d ; 

Vu le déc re t d u 0 d e ce moi s , pos t an t 
abroga t ion d e la s u r t a x e d e 3 fr. 60 
( d é c i m e c o m p r i s . ) , s u r les c o t o n s e n l a ine 
i m p o r t é s p a r la frontière de l e r re com­
pr i s e n t r e N a n t u a e t S c h e l e s t a d t ; 

C o n s i d é r a n t q u e les c i r cons t ances qu i 
on t mot ivé ce d é c r e t son t au jou rd ' hu i 
p o u r les d é p a r l e m e n t s d u n o r d et 4 a 
no rd -e s t ; 

S u r le r a p p o r t d u m i n i s t r e d e T a g r i » 
c u l t u r e e t d u c o m m e r c e . 

DÉCRITE: 

Art . 1 " . Les dispositions du décret sus-
visé sont étendues aux cotons en laine im­
portés par la frontière de terre comprise 
entre Schelestadt et Dunkerque. 

Ar t . ? . Les ministres de l'agriculture et du 
commerce et des finances sont chargés, cha­
cun en ce qui le concerne, de l'exécution du 
présent décret. 

Fait à Paris, le 19 septembre t870- . 
(Suivent les signature».) 

'. 

Le G o u v e r n e m e n t d e la défense na t io ­
n a l e . 

Vu l 'ar t icle 3 du d é c r e t d u 26 m a r s 
1852 s u r les socié tés de s e c o u r s m u t u e l s , 
en ve r tu d u q u e l les p r é s i d e n t s dea so ­
cié tés a p p r o u v é e s ou déc la rées é t a b l i s ­
s e m e n t s d 'u t i l i té p u b l i q u e é ta ien t n o m ­
m é s p a r l ' e m p e r e u r ; 

C o n s i d é r a n t qu ' i l y a u r g e n c e d e r é ­
g i r le m o d e d e nomina t ion d e s p r é s i -
d e n t s de sd i l e s sociétés a v a n t tou te révi ­
sion d e la législat ion s u r les sociétés d e 
s e c o u r s m u t u e l s , 

DÉCRÈTE : 
L'article 3 susvisé est abrogé. Les préai­

dent des sociétés susmentionnées seront 
élus par les sociétaires. 

Fait à Paris, le 27 octobre 1870. 
{Suivent les signatures.) 

_ _ _ _ _ _ 
LA CATASTROPHE DE CHAMBÊRY 

,- .-,- _. ' ' 
Le gouvernement a reçu de Chambéry, 

par dépêche, !a qouvelle suivante : 
Un é p o u v a n t a b l e acc iden t v ien t d ' a ­

voi r l ieu. La ca r t ouch i è r e a s a u t é ce m a ­
lin à 11 h e u r e s . Là c a u s e de l 'explosion 
est i n c o n n u e . Il n 'y ava i t d a n s Tate lù r 
q u e la q u a n t i t é d e p o u d r e n é c e s s a i r e 
p o u r la fabricat ion d u j o u r . C e p e n d a n t 
les effets d e l 'explosion on t été t e r r i b l e s : 
18 p e r s o n n e s o o t é t é tuées , ; ipa rmi l e s ­
que l l e s M. Godard , g a r d e - m i n e , chef d e 
l 'a tel ier . Les b lessés son t au n o m b r e de 
40 env i ron , d o n t p lu s i eu r s t r è s -g r i ève ­
m e n t a t t e i n t s . La jus t i ce in fo rme . 

Les d é p ô t s de mun i t i ons e t de p o u d r e s 
qu i n e son t p a s é t ab l i s confo rmément 
aux règ lements .de police offrent les p l u s 
g r a n d s d a n g e r s , et l e s t h a b i t a n t s d e s 
q u a r t i e r s d e Pa r i f . où c e s d é p ô t s s o n t 
s igna lés son t les p r e m i e r s in té ressés -à 
les faire conna î t r e à l ' au tor i té et à tes 
faire en leve r s a n s r e t a r d . 

•t 

! » l _ l 
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Paris, vendredi 17 mars. 
Il y a eu a u j o u r d ' h u i g r a n d conse i l 

d e s min i s t r e s chez M . T h i e r s à l a P r é f e c -
. t u r e ^ - V e r s a i l l e s . —•— _ •SB-—SB—P 

Co n ' e s t pa s la be sogne qu i m a n q u e à 
nos g o u v e r n a n t s et leur" tachef es t d e s 
p l u s difficiles au milieu de la d é s o r g a n i ­
sat ion g é n é r a l e . On a s s u r e q u e l a , 
p r e m i è r e d e s g r a v e s ques t i ons q u i v o n t 
ê t re réso lues es t celte d e l ' o m p r u n t . 
Quel en se ra le chiffre? n o u s l ' i gno rons ; 
on pa r le de d'eux mi l l i a rds et d e m i . -Ce-
ne s e r a é v i d e m m e n t q u ' u n p r e m i e r e m ­
p r u n t , p u i s q u e ce n ' e s t là q u e la moi t ié 
de l ' i ndemni té q u e la F r a n c e doi t p a y e r 
à la P r u s s e . 

A p r o p o s d e la p r o c h a i n e émiss ion de 
l ' e m p r u n t , diver.s j o u r n a u x r e v i e n n e n t 
s u r l ' u rgence d ' u n e p u b l i c a t i o a d e la s i ­
tuat ion f inancière de la F r a n c e . La q u e s ­
tion s 'es t t r ouvée posée à l 'Assemblée 
na t ionale de Bordeaux l o r s d u dépô t d u 
r a p p o r t fait au nom de la commiss ion 
c h a r g é e de l ' enquê te f inancière , e t il a 
é té déc idé q u e le r a p p o r t ne se ra i t pa s 
l ivré à la pub l i c i t é . C 'es t un suje t fort 
c o n t r o v e r s é . Si n o u s a r r i v i o n s à formu­
ler u n av i s à cet é g a r d n o u s d e m a n d e ­
r i o n s la publ ic i té la p l u s l a r g e poss ib le 
di>ns l ' in térê t m ê m e d u c réd i t ^le la 
F r a n c e . O n sai t b ien q u e n o u s a v o n s fait 
d e s p e r t e s é n o r m e s ; m a i s le fonds m ê ­
m e n o u s res t e e t c 'es t d e lui q u ' e s t ve ­
n u e la r i c h e s s e . N o u s c royons d o n c qu ' i l 
y a u r a i t d a n g e r à c a c h e r u n e Bituattion 
q u i , un peu p lus tôt t in peu p l u s t a r d , 
s e r a c o n n u e , ea r on e x a g é r e r a ce r t a ine ­
m e n t la g r a v i t é , e t le m y s t è r e d o n t on 
l ' en toure ra i t se ra i t exploi té à no t r e 
d é t r i m e n t s u r les m a r c h e s é t r a n g e r s . 
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